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LE DROIT DU CADAVRE 
La récente exécution de Prado et les 

scènes qui l'on suivie ont donné lien à des 
controverses violentes qui ne paraissent 
pas près de s'éteindre; il était écrit que, 
dans la destinée de cet homme mystérieux, 
tout devait êtçtj étrange et tapageur, 
même sa mort. A peine le couperet était-il 
tombé, scindant en deux tronçons le corps 
du mtsérable, que la science et la Charité 
s'en disputaient les lambeaux. 

« Il est à moi, disait le docteur,au nom 
même de la philanthropie ; j'étudierai la 
composition intime de ces chairs mortes, 
la contexture iviteieuse des muscles, le 
poids du cervsjtAl, la richesse du sang. 
Par l'électricité^ je ferai rire cette tête 
exsangue et danser ce tronc Inerte 
comme un pantin. J'appliquerai des mé­
taux sur cet épiderme pâli et j 'y ferai 
courir des frissons et tressauter les nerfs; 
ce cadavre sera dans ma main comme 
sous les doigts d'un artiste,un clavier muet 
qui soudain s'anime et vibre. De la con­
naissance du mal j'arriverai à celle du re­
mède et mon scalpel aura plus fait pour 
l'humanité qui souffre, que n'aura faitpour 
la société qui tremble la hache du bour­
reau. Au nom de la science, cecorps ap­
partient à l*amphithéàtre. » 

C'est ce que M. Vacquerie appelle t le 
droit au cadavre tf., 

— « Au nom de la charité, murmurait 
le prêtre, cecorps appartient au cimetière. 
L'expiation tenribiq achevée, la société 
doit être satisfaite et les hommes n'ont rien 
à y voir. Laissez passer la justice deDieu. 
Cet homme, cette brute, si vous voulez, 
avait une famille, une femme, une fille. 
Croyea-vous que l'une et l'autre n'ont pas 
a»»ez souffert à l'heure de l'exécution 
brutale ? Faut-il qu'elles voient encore 
dans leurs imaginations ébranlées le 
lugubre dépeçage de ce corps qui leur est 
resté cher? Leur imposerez-vous, à elles 
innocentes, cette seconde torture qui cette 
fois, ne frappe même plus le criminel ? De 

Î
uel droit ? au nom de la philanthropie ? 
lais écoutez d'abord l'humanité. Ce ca­

davre appartient à la famille.il appartient 
à celui dont l'âme l'animait tout à l'heuro 
et qui, à sa dernière heure, s'est refusé à 
nous l'abandonner. 

» Je suis moi le consolateur suprême 
des moribqndà, de la famille, de tous les 
supplicies, et je réclame, au nom de la 
Charité, laissez ce corps que vous avez 
mutilé, â la terre entrouverte où l'attend 
l'éternel repos. 

» C'est ce que j'appellerai « le droit du 
cadavre. » J *--

Oui, contre le savant sceptique et froid, 
l'humble confesseur avait raison. Je m'em­
presse de dire que les autorités légales 
ont jugé comme lui et que Prado a échap­
pé à cette dissection hideuse, dernier ou­
trage aux guillotinés. 

La science est sans doute l'étude des 
causes, mais les moyens d'expérimenta­
tion lui font-ils à ce point défaut qu'elle 
doive violer la liberté de ceux qui se réfu­
tent à lui abandonner leur cadavre? Je ne 
le pense pas. 

Je crois que lecorps du supplicié,comme 
celui de l'honnête homme, revient natu­
rellement à la terre, grand charnier natu­
rel où retourne tout ici-bas, les oiseaux et 
les feuilles, et dont la pourriture prépare 
au souffle de Dieu, des éclosions nouvelles. 
Je crois que la paix aux morts est la con­
dition primordiale de la paix entre les vi­

vants, et que nous devons avoir le respect 
des corps, par ce seul et sublime souve­
nir, qu'une âme l'a habité alors même 
qu'elle ne l'habite plus. 

Raisons sentimontales, crieront les po­
sitivistes à sang-froid.Peut-être, mais ces 
raisons, au dire de Pascal, sont quelque­
fois les meilleures. L'expérience l'a plus 
d'une fois démontré, et, je le répète, le 
préfet de police a conclu le débat en fa­
veur de l'aumônier. 

Ce n'est pas assez. Je voudrais que 
cette commisération qui n'a été cette fois 
qu'une exception et une faveur devienne 
la loi; que, même après sa mort, le mou­
rant et, à défaut de ses volontés, sa fa­
mille, soit maîtresse de son corps. 

A cette cessation do scandales la science 
perdra peu et la moralité gagnera beau­
coup. 

Il nous appartient à nous, catholiques, 
qui considérons justement nos corps com­
me des tabernacles,* d'élever la voix con­
tre cet usage malsain, ni par sensiblerie, 
ni par préjugé, mais par précaution et pai 
respect. 

• 

A propos des opérations de laines à terme 
Nous avons entendu formuler des plaintes sur le 

mauvais état de marchandises, traitées sur le 
marche à terme, dont les acheteurs avaient pris 
livraison. Les balles de peignés étaient tellement 
endommagées que la compagnie du chemin de ter 
a refusé de les prendre en charge. Il faut ajouter 
que ces peignés avaient passé plusieurs fois déjà 
k la Condition publique ; il n'est donc pas étonnant 
que les toiles, dont nous avons maintes fois signalé 
les qualités défectueuses, n'aient pu résister à ces 
manutentions multiples. 

Mais la difficulté pendante nous amène à poser 
les questions suivantes,dans l'intérêt des réception­
naires de marchandises provenant du marché à 
terme. 

Qui est responsable du mauvais conditionne­
ment de la marchandise T 

MM. les Directeurs des Magasins Généraux 
n'auraient-i ls pas le droit de donner un certificat 
de dépôt sons toutes réserves et même de le re­
fuser pour tontos marchandises présentées dans 
des conditions défectueuses comme emballage ? 

Il ne faut pas que la consommation, appelé à 
s'approvisionner sur le marché à terme, et elle y 
arrive déjà, soit rebutée par des livraisons qui 
amèneraient, à propos de l'état de la marchan­
dise, des réclamations du genre de celles signa­
lées plus haut. Il y a là une question d'avenir. 

Enfla, troisième question qu'on nous prie de 
poser; peut-on admettre au terme, un lot de pei­
gnés qui a déjà passé deux on trois mains T 

N« serait-il pas préférable, pour la sécurité de 
l'acheteur au point de vue du certificat d'origine, 
que le peigné provint directement du peigaage 
dont l'attestation constitue une sorte d'identité, 
qu'il serait parfois facile de modifier. 

Voilà quelques points bons à élucider sur les­
quels nous appelons l'attention bienveillante de 
l'administration de la caisse de Liquidation. 

MANIFESTATION 
S u a ? l a t o m b e d o B l a n q u i 

Paris, 6 janvier 1889. 
Six cents révolutionnaires s'étaient donné au­

jourd'hui rendez-vous au Père-Lachaise sur la 
tombe de Blanqui. Les journaux Y Intransigeant, 
le Cri du Peuple, le Groupe du Père-Lachaise, la 
Jeunesse révolutionnaire de Lyon avaient envoyé 
des couronnes. Aussitôt l'arrivée des chefs du 
parti blanquiste, on fixe un drapeau rouge au 
bout d'une hampe, et M. Vaillant, conseiller mu­
nicipal,prononce un discours fréquemment inter­
rompu par les cris de Vive la Commune, vive la 
Révolutionl où il fait l'éloge du vieux compa­
triote. En terminant il recommande aux révolu­
tionnaires de se tenir aussi éloignés de la rue 
Cadet que de la rue de Sèze, et demande la con-
ooncentratiou sur le terrain de la Révolution et 
de la Commune. 

Après lui le docteur Susini se répand en dia­
tribes violentes contre la bourgeoisie. 

Le cortège, drapeau rouge en tête, se rend sur 
la tombe d'Eudes où nouveau discours de M.Vail­
lant. 

Puis après un pèlerinage au mur des fédérés, où 
le citoyen Bertrand, délégué révolutionnaire de 

Lyon au congrès ouvrier de Troyes, vient .affirmer 
la solidarité de la province avec- les xfivolation-
naires parisiens, le commaiard Eosaervotse dé­
clare, aux cris de : A bas Floquet ! que lors de 
l'élection prochaine ils ne se rallieront pas au can-
didat du congrès républicain. L'en rentre le dra­
peau ronge et les manifestants s'éloignent sans au­
cun incident. . . 

Aux cris de Vive la Commune, quelques cris de 
A bas Boulanger. ' « 

Aucun déplacement de police. 
Inutile d'ajonter que Pihevita.ble eoeher Moore 

«'est cru obligé'de lire"-ses élncubra tiens poéti­
ques. 

» < * 
Paris, 6 janvier, 9 h. 68. — Voici le texte du 

violent discours prononcé par le communard 
Vaillant sur la tombede Blanqui : 

« Le moment est propice pour évoquer le» hautes 
et fortes pensées dent notr« «lustre J ami s'est ins­
piré pendant une longue vie de lutte et de souffrance 
pour le peuple. 

» Autour de nous, les compétitions de partis se 
heurtent, les ambitions surgissent après, et sans 
scrupule, les champions des partis bourgeois, oppor­
tunistes cadettiites, Soquettlstes, boulangiatee fent 
tonner haut leur amour pour le peuple et leur fidélité 
à la République. 

»I1 n'y a rien de commun entre ces exploiteurs,en-
tre ces traîtres, et nous. 

» Ce n'est pas en leur; mains que nous remettons le 
salut de la Répurlique, car nous le» savons Impuis­
sants à sauvegarder la liberté des atteintes du césa-
rltme et de la réaction-. 

» Les socialiste» révolutionnaires ne comptent que 
sur eux-mêmes pour vaincre toutes les féodalités 
bourgeolses,oelles qui rêvent le'retour à la dictature 
comme celles qui exploitent et faussent depuis 20 ans 
l'Idée républicaine. 

» Nous ne sommes pas au jour du trlomphe.l'heure 
de la revanche n'a pas encore sonné ,- organisons-
nous, préparons le mouvement socialiste, recrutons 
dans les rangs populaires de nouveaux soldats de la 
Commune afin que notre armée soit compacte.aguer-
rte, et qu'au jour du combat elle puisse Inscrire sur 
son drapeau, le drapeau rouge, une date de vic­
toire. 

» Pas de compromissions avec les faux frères, pas 
d'alliance même momentanée du drapeau rouge avec 
le vieux drapeau tricolore à l'ombre duquel eut mar­
ché eu 1871 les assassins du peuple. 

» Que les triomphateur» du 2"7 janvier trônent rue 
de Sèze, ou rue Cadet (huées, cris : « Vive la Com­
mune », noua n'en avons cure) 

» Leur candidat quel qu'il soit c'est peur nous 
l'ennemi irréconciliable; car ce candidat représente 
en face de la Commune, en face de la RèvoluUon so­
ciale, l'infâme société bourgeoise. (Vive la Commuée, 
vive la Révolution sociale.; 

» La prétendue concentration républicaine, qu'on 
nous prêche, c'est un leurre, c'est une duperie, nous 
ne connaissons que la Commune, nous ne voulons que 
la revanche de la Commune ; les prolétaires sou­
tiendront sans trêve la lutte contre le parti des capi­
talistes jusqu'à ce qu'ils aient conquis l'égalité so­
ciale. 

» Nous sommes maintenant un grand parti, nous 
n'avons pas pour armes que le bulletin de vote, nous 
en avons d'autres déjà glôMSuses. 

» Les armes à la main, noua sauverons la Républi­
que des boulanglstea et des eadettistes.» (Bruit; cris 
Vive la Commune). 

L'ELECTION DE LA SEINE 
L a c a n d i d a t u r e o f f i c i e l l e 

Paris, 6 janvier. — On lit dans l'Intransigeant : 
« Nous apprenons que dans chaque mairie, tau» les 

employés, jusqu'aux garçons de bureau, ont été ap­
pelés par les chefs de service qui, par ordre, leur ont 
tenu ce langage 

« Vous êtes absolument libres de voter pour qui 
ben vous semble, même peur Boulanger seulement, 
si nous apprenons qu'us seul d'entre vous a déposé 
dans l'urne un bulletin au nom de ce dernier, il sera 
révoqué immédiatement. • 
L e s é n é r s a l B o u l a n g e r e t l e s p e n s i o n s 

m i l i t a i » . 
Le général Boulanger a adressé au délégué du 

groupe des retraités de Crimée la lettre suivante : 
« Cher monsieur, 

» J'ai reçu vos lettres des 12 et 14 décembre; vous 
avez parfaitement raison de critiquer le chiffre déri­
soire des pensions de retraites allouées aux braves et 
vieux défenseurs de la patrie. 

» C'est bien triste de penser avec quelle parcimonie 
en leur marchande cependant le bien gagné» 

» A l'heure actuelle, les gouvernants ont bien 
autre chose à faire que de s'occuper des anciens mili­
taires. 

» Je regrette vivement ne pouvoir personnelle­
ment prendre la défense de leurs Intérêts ; car vous 
savez comme mol combien 11 serait inutile de le faire 
en ce moment ; mais vous pouvez compter sur mon 
appui 1 

» Lorsque nous serons en présence d'une Chambre 
travailleuse et plus soucleuse.une existence sera faite 
aux petits et aux humbles, à la situation desquels je 
m« suis toujours ai vivement intéressé. 

» Eu vous remerciant sincèrement d'avoir attiré 
m on attention sur une question de cette importance, 
do nt Je me suis déjà occupé lorsque j'étais ministre, 
re cevez l'assurance de mes meilleurs sentiments. 

» Général BOULANGER. » 

L ' o p i n i o n d e MM. G a m a r d 
e t Georarcs B e r r y 

A un de nos confrères du Gantois, M. Gamard, 
conseiller municipal conservateur, a dit : 

« Vous me demandez ce que je pense du résultat ; 
je ne croîs guère au succès du général. 

» Je crois que le général aura à Paris de 160 à 
180,000 voix, qui se décomposeront ainsi : 100,000 ré-
puttUeaiéaet 70,000 conservateurs de nuances di­
verses. 

» Cela ne suffira pas à le faire élire, voilà ma 
pensée, » 

De son côté, M. 6 . Berry dit : 
« Je crois au succès de Boulanger, j'y croîs parce 

que je m'attends à de nombreuses abstentions, je ne 
pense pas qu'il y ait plus de 310 à 320.000 votants; 
sur ce nombre 160 à 170.000 iront au général, 160 à 
160.000 au candidat républicain ; mais si, contre mon 
attente, II y avait moins d'abstentions ; si le chiffre 
des votants arrivait à 400.000, alors les chances du 
général diminueraient. 

> Il pourrait être battu.» 
L e s c a n d i d a t t s - . 

Paris, 6 janvier. — Plusieurs comités main­
tiennent devant le Congrès, au premier tonr, la 
candidature de M. Hovelacque. 

La division s'accentue dans la parti ouvrier. Les 
possibilités surtout, en se ralliant au principe 
d'une candidature unique, n'auraient qu'un but, 
celui de masquer une manœuvre dont l'objet se­
rait de faire choisir M. Joffrin comme candidat. 

Enfin on parle des candidatures commerciales 
d e MM. Poirrier et Michau, 
; M. Hovelacque a déclaré à un rédacteur du 
Pvuple qu'il ne serait candidat que si le Con­
grès le choisissait. 11 ne croit pas au succès de 
Boulanger. 

Le citoyen Protot, candidat communard, a dé­
claré au même journal que ses ami? ne voulaient 
pas plus de Boulanger, qui les mitrailla en 1871, 
que de Jacque, le candidat des: radicaux, à qui 
l'on doit le feoulangisme. 

LE CONGRÈS RÉPUBLICAIN 
' Paris, 6 janvier. 

A v a n t l a s é a n c e 
C'est place St-Germain des Prés, dans le local 

de la Société d'encouragement à l'industrie natio-
nare,qu'a eu lieu le Congrès républicain. 

Dès midi, des groupes admès stationnent de­
vant l'hôtel de la Société; on y discute bruyam­
ment les candidatures qui vont être proposées 
tout à l'heure; les noms de Jacque et d Hovelac­
que sont ceux qui reviennent le plus fréquemment 
sur les lèvres des discoureurs qui tiennent le pavé. 
Une escouade d'agents est là, prête à intervenir en 
cas d'incident. Deux boulangistes qui surviennent 
tout à coup, et qui préconisent la candidature du 
généra),provoquent un conrt moment de tumulte 
vite apaisé par l'intervention des gardiens de la 
paix. 

Nous voyons arriver successivement les députés 
de Paris ; M. Tony Révillon arrive flanqué de 
M. Léonne de Soi, sénateur de la Corrèze, un des 
membres les plus remuants de la Chambre haute. 
Ce sénateur se voyant refuser l'entrée de la salle 
des séances stationne au pied de l'escalier, pérore, 
critique le général Boulanger, allant de l'un à 
l'autre des arrivants, se donnant, des airs d'impor­
tance des plus bouffons. 

Ce n'est pas sars peine d'ailleurs que les délé­
gués peuvent pénétrer dans le cémacle d'où va 
sortir le candidat à l'élection du 2?. Un contrôle 
extrêmement compliqué a été établi, la Presse, 
elle, reste confinée dans un local fort incommode 
du rez-de-chaussés; avant de Vy parquer, M. Me­
sureur veut bien l'informer qu'on lui communi­
quera les votes. Protestations de tous les journa­
listes présents; bref, après de longs pourparlers, 
les organisateurs du Congrès consentent à laisser 
chacun de nous pénétrer pendant cinq minutes 
dans un réduit voisin de la salle des séances. 
Grâce à ua système de roulement, nous pouvons 
être renseignés sur les faits et gestes des membres 
du congrès. 

La séance est près de s'ouvrir quand les délégués 
qui représentent les six cent mille habitants de la 
banlieue arrivent. On leur refuse d'abord l'entrée 
de la réunion, et ce n'est qu'après une heure d'ef­
forts que les contrôleurs d'occasion qui gardent la 
porte font droit à leur requête. 

E n s é a n c e 

A en juger par les dispositions de l'assemblèe,la 
séance menace d'être orageuse. 

Les cinq cents personnes présentes, on le sent, 
doivent avoir chacune un candidat de leurs 
rêves, et beaucoup d'entr'elles ont en réserve 
un discours. Ça pourrait bien ne pas aller tout 
seul : pourtant, à une heure et quart, le bureau 
peut se constituer sans encombre. 

M. Anatole de la Forge est acclamé président ; 
l'assemblée lui donne comme assesseurs MM. Ro­
binet et Clemenceau, tandis que M. Achille Bris-
sac est à son tour élu secrétaire. 

Après le court speech de remerciements que la 
coutume impose à tout président, M. Anatole de 
la Forge donne la parole à M. Matijan, ancien di­
recteur de la France Libre. Ce citoyen va droit 
au but,et jette à l'assemblée déjà mouvementée et 
impatiente,lenom de Pierre Baudin,qui,d'après lui 
est seul capable de contrebalancer la popularité du 
général Boulanger. « Il ne faut pas, s'écrie l'ora­
teur, que le peuple parisien fasse au parti répu­
blicain l'injure de donner, au premier tour de 
scrutin, la majorité des suffrages au général Bou­
langer. (Applaudissements). » 

(Cette peur du résultat au premier tour de 
scrutin va se trahir dans tous les discours.) 

« J e suis, continue le citoyen Maujan, l'adver­
saire du citoyen Hovelacque. (Bi'uit prolongé, tu­
multe, cris de vive Hovelacque.) Mais je suis ré­
solu à me rallier à la candidature qui obtiendra 
la majorité des suffrages du Congrès t (Applau­
dissements.) Mais je vous le répète, je crois que 
le neveu du citoyen Baudin, mort pour la Répu­
blique, est un candidat répondant aux vœux de la 
population parisienne. (Cris nombreux : Non 1 
non I) Citoyens, n'oubliez pas que Pierre Baudin 
est le neveu du grand Baudin I » 

Voue nombreuses. — Ce n'est pas le même. 
L'orateur descend de la tribune au milieu d'un 

tumulte qui ira croissant jusqu'à la fin de la réu­
nion. 

L ' a d h é s i o n d u P a r t i o u v r i e r 
On sait que le parti ouvrier avait résolu de 

s'abstenir d'assister au Congrès. On avait lieu de 
concevoir, dès lors, des inquiétudes sur l'attitude 
de ses membres. Tout a coup, le secrétaire du 
Congrès annonce qu'il a une communication im­
portante à faire à l'Assemblée. Un silence relatif se 
produit,au milieu duquel il est donné lecture d'une 

lettre de M. Lavy,conseiller municipal,déclarant, 
an nom du parti ouvrier, que ce parti ne prendra 
pas part au Congrès, mais que, en dépit de cette 
abstentiea, non seulement il ne présentera pas de 
candidat, mais encore qu'il se ralliera à la candi­
dature que le Congrès aura désigné. 

Un tonnerre d'applaudissements accompagnes 
des cris de : « Le scrutin t La clôturel Aux voix!» 
accueille oette communication. 

Au milieu du bruit qui va toujours croissant, le 
citoyen Thiesry, délégué de la fédération des 
groupes socialistes de la Seine, vient déclarer que 
ses commettants l'ont chargé de proposer la can­
didature unique du citoyen Hovelacque. (Applau­
dissements) . 

Le citoyen Pagès,ièlègué du 4e arrondissement, 
vient à son tour, avec le même succès, faire la 
même déclaration. 

Personne n'a encore parlé de M. Jacque, sa 
candidature serait-elle abandonnée! 

Le docteur Gonnard, délégué du 8e arrondisse­
ment, prend à son tour la parole : t La question, 
citoyens, dit-il, est simple : il faut voter pour ou 
contre Boulanger. Pour la résoudre, il nous faut 
un candidat sans épithète, qui soit à la fois l'en­
nemi de la monarchie et du cèsaii-me. (Oui, oui!) 

La candidature qui peut nous sauver, qui doit 
exécuter le Boulanger au premier tour, doit être 
unique. 

Voi* nombreuses. — On l'a déjà d i t ! Assez 1 
La clôture. 

Le tumulte prend dès lors un tel caractère d'in­
tensité que M. Anatole de la Forge pour y mettre 
fin met la clôture aux voix. 

Elle est adoptée à mains levées. 
A la contre épreuve,qui a lieu par assis et levés 

deux membres seulement s'opposent à la clôture. 
La candidature Vacquerie entre en scène avee 

les citoyens Avronsart etCaher. Elle obtient d'ail­
leurs peu de succès; l'assemblée témoigne par ses 
hurlements qu'elle a hâte d'en finir. C'est un cha­
rivari indescriptible auquel M. Anatole de la 
"Forge ejt impuissant à mettre fl n.M. Clemenceau, 
très en gaitê, se tord de rire dans son fauteuil, à 
la grande stupéfaction de nombreux délégués à 
l'air très convaincu. 

Le tapage est porté à son paroxysme par l'ap­
parition à la tribune du citoyen Valin. 

Ce citoyen est flanqué d'nn ènorm» rouleau de 
papier qu'il se dispose à lire. Dès les premiers 
mots de son factum, l'assemblée l'arrête par ses 
cris. Oa demande le scrutin; dans le fond de la 
salle on frappe des pieds sur le rythme des lam­
pions. 

Le citoyen Longuet. — Mais laissez donc parler, 
citoyens! Nous ne sommes pas ici pour choisir 
sentimentalement un candidat ; il faut bien que 
les orateurs puissent expliquer les raisons qui 
leur font désigner tel ou tel candidat ! (Brnit. Aux 
voix.) 

Le citoyen Valier. — Ce dont souffre la France, 
citoyens., c'est de tout le mal que ne cessent de lui 
faire les'journalistes. 

Un vacarme effroyable éclate à ces mots, on 
entend avec peine le nom de Vacquerie, crié par 
l'orateur. 

Le citoyen Ligouroux.—On étouffe la discussion, 
citoyens : puisqu'on se plaint de la longueur des 

discours, je propose que les orateurs ne puissent 
rester à la tribune que cinq minutes. 

Cette proposition est adoptée. Ses effets ont 
soulevé, dans l'assemblée, de fréquents moments 
d'hilarité. M. delà Forgé tient sa montre à la 
main et s'efforce d'arrêter les orateurs à l'expira­
tion du délai fixé. La plupart d'ailleurs se mon­
trent récalcitrants et font les plus grands efforts 
pourse cramponner à la tribune. 

Il est du reste,* peu près impossible d'entendre 
les propositions : le citoyen Latoux, du 4e arron­
dissement, demande que M.Hovelacque sort choisi 
par le Congrès; c'est,dit-il, le seul homme capable 
de rallier tous les rèpublicain3,cfeptm fesracHeatts 
jusqu'aux révolutionnaires (Bruit). 

Un calme des plus relatifs se produit au moment 
où M. Charles Laurent, directeur du Paris,monte 
à la tribune. 

< Citoyens, dit-il, la candidature Baudia ne 
saurait nous satisfaire ; ee n'est pas en Rêpabli- • 
que que nous pouvons accueillir un candidat qai -
n'a d'autre titre à un pareil honneur, que d'être 

-le neveu de son oncle. (Bruits divers.) Quant'au 
/citoyen Hovelacque, je suis loin de méconnaîtra 
ses mérites, et de crier les èminents services qu'il 
a rendus à la ville de Paris. Mais je ne pais pour­
tant oublier qu'il n'a pas été de ceux qui, dès la 
Îiremière heure, ont été les adversaires irrècenci-
iables du général Boulanger. (Tumulte crois­

sant.) 
Le Congrès portera son choix sur le citoyen Jac­

que ; c'est un républicain éprouvé, qui ne sau­
rait avoir en cette occasion d'adversaire sérieux, 
et qui représentera dignement à la Chambre les 
intérêts de la banlieue parisienne. (Applaudisse­
ment:?. Nouveaux cris : Assez ! Aux voix l ta clô­
ture I) 

VIT i n c i d e n t 
Ea ce moment le citoyen Caubefc du'Jiarrondis-

sement prend h. parole et repentent :1a soarre-
rainetè du congre?, se déclare l'adversaire d'ans 
candidature unique. 

M. Pichotk. — Taisez-vous, vous qui cseajre-
présenter ici les tendances de M. Chirac. 

Une vive altercation s'élève A ces mots entre 
MM. Jacob Moïse et Pichon. 

M. Caubet. — M. Pichon, votre conduite a mon 
égard est celle d'un polisson 1 

il. Pichon. — Et vous, vous êtes nne canaille ! 
Vous aurez de mes nouvelles. 

Un long tumulte succède à cette scène. 
U n e l e t t r e d e M. H o v e l a c q u e 

Lorsque l'émotion est un peu c;!ms.e, M. 
Strauss se présente à la tribune et donne lecture 
d'une lettre ou M. Hovelacque déclare que si le 
Congrès ne le choisit pas pour candidat il ne po­
sera pas lui-même sa candidature. 

Une longue salve d'applaudissements accueille 
cette communication. 

Le citoyen Clcrget. - * Il ne faudrait pas, ci­
toyens, qu'on oubliât l'influence et la puissance de 
la banlieue de Paris. Au nom des citoyens qui 
m'ont délégué au Congrès, Je déclare me rallier à 
la candidature du citoyen Jacque. (Très bien, 
brave!) La banlieue lui apportera cent mille voix. 
(Applaudissements.) 

La clôture est enfin prononcée, on procède au 
vote. 11 est trois heures quarante. 

Pendant le dépouillement du scrutin, tous les 
délégués se répandent dans la rue. 

La police de plus en plus nombreuse fiait cir­
culer avec une certaine brutalité, ce qui ai 
le mécontentement d'un grand nombre de modérés 
et de partisans d'Hovelacque qui pérorent avec 
violence contre la décision probable du Congres, 
Il parait déjà, en effet, certain que Jacque obtien­
dra une ass,oi forte majorité. A 4 heures l e dé­
pouillement est terminé. 

Les délégués rentrent en séance et cette foie ou 
.permet à tous les journalistes d'y pénétrer. 

Le président M. de la Ferge proclame le résultat 
suivant : 

Nombre de délégués, 521 ; Votants, 370 ; Majo­
rité absolue, 186.— Jacque, 234 voix, cria ; Vive 
la République ! Hovelacque, 69 voix, Vive la Ré­
publique aussi, crie-t-on dans un groupa de ses 
partisans; Vacquerie, 58 voix; DarIot,3; Baudin,2; 
Protot, 2; général Boulanger, 1. Tumulte pro­
longé. Cris : A la porte le traître. 

Le silence rétabli, M. Reinach se lève et dé­
clare que, bien qu'ayant proposé la candidature 
de Vacquerie, il se rallie sans arrière-pensée à 
celle de Jacques. 

Cette déclaration est accueillie par des très bien 
M. Hovelacque en fait une analogue: il ne faut 
pas, dit-il, qne la journée du 27 janvier soit le 
triomphe du candidat républicain, mais l'écrase­
ment de Bonlanger.(Nouveart applaudissements.) 

M. de La Forge, avant de lever la séance, pro­
pose de ratifier le vote qui vient d'avoir lieu en 
acclamant la candidature du citoyen Jacque. 

Les mains se lèvent, les chapeaux s'agitent; on 
crie : vive la République! à bas la dictature ! 

A la contre-épreuve, quatre mains seulement se 
lèvent peur protester. On hue les opposants, Ua 

BOURSE DE PARIS 
d u l u n d i T J a n v i e r 

{par voie télégraphique et par FIL SPÉCIAL] 
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BOURSE DE LILLE 
du lundi T Janv ier 

( p a r fil t é l é p h o n i q u e s p é c i a l ) 

VALEURS 

Lille 1860, remboursable à 100 fr 
Lille 1863, remboursable à 100 Ir 
Lille 1868, remboursable à 500 fr 
Lille 1877, remboursableàsOOfr 
Lille 1884, obligations de 400 fr., 200 payée 
Armentières 1886 
Roubaii-Tourc., remb. A 50 fr. en 55 ans 

Département du Nord 
Caisse de Lille | Verley, Decroii et C*. . . . 

— » act. nouv. 1 
C. de Roub. (Decroix, Vernier, Verley c ) 
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Compt. comm. Devilder et C'.act. 1,000 f r. 
Saz wazemmes, ex-c. n# 37, act. 500 fr. p. 
Le Nord, assur., act. de 1,000 fr., 250 fr. p. 
Un. Gén. du Nord, act. i - 500 fr., 125 fr. p. 
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Soc.St-Sauv.-Arra6(a.us.Grassin),500,t.p. 
Tramways du Départ, du Nord (ex-c.,".) 
Caisse comm.de Bethune A.TurbiezetC") 
Jardin Zoolog. de Lille, act.500 ir.,250 i.p. 
Soc.an. Lille et Bonnières, act. 1,000 f r., t. p. 
Biache-Saint-Vaaet 
Denain et Anzin 
Obligations Nord 
Kives-Lille, remboursables à 450 fr 
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COURS DE CLOTURE AU COMPTAIT! 
du 7 Janvitr 1889 
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(De nos correspondants particuliers 
et par FIL SPECIAL) 

La c a m p a g n e a n t i e s c l a v a g i s t e 
Milan, 7 janvier. — Aujourd'hui, à trois heu­

res, a eu lieu avec un éclat extraordinaire la con­
férence antiesclavagiste du eardinal Lavigerie. 

Elle était annoncée depuis plusieurs jours. La 
cathédrale étant trop grande pour qu'un orateur 
puisse y être entendu de tous, la basilique de 
Saint-Etienne, la seconde de la ville pour ses di­
mensions avait été choisie ; mais elle s'est trouvée 
encore beaucoup trop étroite pour contenir la 

-foule qui a dû rester en grande partie au dehors. 
L'archevêque de Milan présidait la cérémonie, 

assisté de l'évêque de Corne. Toutes les notabilités 
de la ville, toute la presse étaient présentes. Le 
succès de l'èminent conférencier a été considéra­
ble, comme dans toutes les autres villes de l'Italie 
où il a parlé. 

A la fin, et après avoir fait des vœux peur le 
salut de l'Afrique, le cardinal en a fait aussi pour 
la ville de Milan et sa péroraison a produit un* 
émotion considérable. Seal 1* respert du lieu saint 
a empêché une manifestation bruyante dans 
l'église. 

Les journaux milanais,qui sont tons,comme on 
sait, absolument opposés i une guerre avec la 
France, parlent ce soir avec enthousiasme de la 
conférence du cardinal Lavigerie. 

A S o u a k i m 

Londres, 7 janvier. — On télégraphie de Soua­
kim qne trois soldats nègres d'Osman-Digma ont 
d èserté hier de Handoub et ont été poursuivis par 
de là cavalerie. Les forts ont ouvert le feu sur cette 
dernière, qui a dû abandonner la poursuite. 

Un de ces déserteurs a déclaré qu'il avait causé 
aveo un courtier porteur de lettres du khalife et 
qui était arrivé à Handoub venant de Khartoum. 

' Cet homme leur aurait dit qu'un pacha égyptien 

et plusieurs officiers étaient prisonniers entre les 
mains du khalife. Ils venaient des provinces êqna-
toriales. Le courrier aurait ajouté qu'on disait que 
ce pacha blanc était Eain-Pacha et qu'il était bien 
traité. 

Une charge de cavalerie de l'ennemi a été re­
poussée par le bataillon soudanais. 

La coastruotion des forts avance rapidement. 
L e s o c i a l i s m e e n A u t r i c h e 

Vienne, 7 janvier. — La fin de l'année 188$ a 
été marquée, en Autriche, par ua événement qui, 
bien que n'ayant pas d'action directe et immédiate 
sur la politique extérieure, est intéressant à ex­
pliquer pour ses conséquences futures. Il s'agit 
du réveil du parti socialiste en Autriche, de sa 
concentration et de sa transformation en parti po­
litique, trois faits qui se sont manifestés au con­
grès tenu dans une petite ville de la Basse-Autri­
che, a Hainfeld, il y a quelques jours, 
tu, Le public suit bien dans ses grandes lignes le 
mouvement socialiste en Allemagne qui, chaque 
jour, augmente en force, mais on ignore générale­
ment l'état du socialisme en Autriche; et cepen­
dant, ici comme à Berlin, la puissance socialiste 
est l'inconnu redoutable de l'avenir. 

Qui nous dit, de plus, qu'elle n'apportera pas, 
elle aussi, un élément important dans la marche 
des événements qui se développeront dans un temps 
peu éloigné ? 

DERNIERE HEURE 
(De nos correspondants particuliers 

et par FIL SPECIAL) 

V o y a g e a m i n i s t é r i e l s 
Paris, 7 janvier. — M. Ooblet est rentré, hier 

soir, i Paris. 
Le ministre de la marine est attendu, ce soir, à 

5 h. 40. 
N é c r o l o g i e 

Beauvais, 7 janvier. — On annonce la mort de 
M. Martin, conseiller général de Lassigay et jege 
au tribunal civil de StrQuentin. 

Inondat ion» d a n s l e Midi 
Naibonne, 7 janvier. — Le mauvais temps per­

siste; un violent orage accompagné de tonnerre, 
d'éclairs et de grêle s'est abattu la nuit dernière 
sur la ville et ses environs; il a duré deux heu-

Teutes les plaines qui avoisinent les cours 
d'eaux sont inondées. Le service des trains est 
suspendu. 

Les lignes de Bordeaux, Perpignan et Bize sont 
envahies par les eanx. 

La ligne de Cette est coupée entre Coursa» e 
Missan par suite d'un éboulement, et entre Nar-
boune et Conrsan par les inondations. Le rapide 
122 est bloqué à Conrsan depuis minuit. 

A Narbonne, la Robine a grossi d'une façon dé­
mesurée, elle a envahi les quais et les maisons des 
faubourgs du canal. La pluie continue. 

Bèsiers, 7 janvier. — Depuis 48 heures une 
pluie torrentielle ne oessa de tomber avec accom­
pagnement d'éclairs et de tonnerre,las cours d'eau 
ont débordé en amont de Béziers. 

Si les pluies continuent des désastres sent à 
redouter. 

Ce temps dure depuis un mois ; il paralyse les 
travaux d'agriculture et les affaire?. 

Perpignan, 7 janvier. — La pluie continue a 
tomber. La ligne de Cerbère ainsi que la voie en­
tre Narbonne et Perpignan sont envahies par les 
eaux. 

A Argelès sur mer et à Cerbère plusieurs mai­
sons sont inondées ; les communications sont sus­
pendues entre la gare et le village. 

Les courriers de Montpellier et de Cerdagne ne 
sont pas arrivés. 

Les trains de la ligne de Prades sont restés en 
détresse, les voies sont obstruées par la neige; en 
plusieurs endroits les fils télégraphiques sont 
coupés. 

Des dépêches des différentes localités da dépar­
tement annoncent que toutes les rivières débor­
dent, occasionnant de grands dégâts. 

L e r e n d e m e n t d e s i m p ô t s 

Par», 7 janvier. — Les chiffres définitifs du 
rendement des impôts et revenus indirects pen­
dant le dernier mois ne sont pas encore parvenus 
au ministère des finances. 

On croit toujours d'après les résultats connus à 
l'heure actuelle, qu'il y aura une plus-value de 5 
millions environ, tant sur les évaluations budgé­
taires que sur le produit du mois correspondant 
de 1887. 

U n e m p r u n t i t a l i en 

Londres, 7 janvier. — Selon une dépêche de 
Londres au Times, le gouvernement italien va 
émettre un emprunt de cent millions que l'Alle­
magne couvrira pour répondre à raccueil des 
Français fait à l'emprunt russe. 

L e s E t a t s - U n i s e t l é P a n a m a 
Londres, 7. — D'après une dépêche de New-

Yort aa Standard, on croit qae la Chambre adop­
tera la proposition Edmunds, notifiée par l'amen­

dement Gray, spécifiant que les Etats-Unis ce 
sont pas hostiles à l'entreprise du Panama, mais 
seulement au contrôle qu'un gouvernement étran­
ger quelconque exercerait sur tout le canal tra­
versant l'Amérique centrale. 

C h a s s e p r é s i d e n t i e l l e 
Paris, 7 janvier. — M. Carnot aveo l'ambassa­

deur d'Allemagne et quelques autres personnes 
sont allés aujourd'hui chasser à R?-nb3UilIet. 

I n c e n d i e an Trépor t 
Le Tréport, 7 janvier. — Un incendie a eu lieu 

hier soir au Tréport. Quatre enfants ont ètè 
brûlés. 

LES MARCHES A TERME 
111 L L E T I X D U J O U R 

7 janvier, 
ROUBAIX-TOURCOING. — Les prix sont 

moins bien tenus aujourd'hui que samedi, i ls 
perdent quelques centimes sur plusieurs mo i s 
mais les affaires sont très importantes. 

On a enregistré : 
Pe ignés n- 4, 35,000 k. à 5 fr. 45 sur j a n ­

vier , 15,000 sur mars dont 5,000 à 5 fr. 37 
l j 2 et 10,000 à 5 fr. 35, 5 ,000 sur avri l à 5 
fr. 32 l i 2 , 5,000 à 5 fr. 32 I i 2 sur mai e t 
5,000 à 5 fr. 30 sur juil let . 

Pe ignés n- 2 ! 5 ,000 k. sur janvier à 
5 fr. 22 l j 2 ; 30,000 k. sur mars, à 5 fr. 15-
5,000 k. sur mai à 5 fr. 12 l i 2 : 10,000 k. sur 
juin dont 5,000 à 5 fr. 15 et 5,000 à 5 fr. 12 l i 2 
et 5 ,000 sur juil let à 5 fr. 15. 

Total pour la journée 120,000 k. 
A N V E R S . — Les cours ne subissent paa 

de changement sur la cote do samedi . 
On a traité, en peignés a l lemands contrat B 

15,000 k. »ur janvier , 1 0 5 . 0 0 0 k. sur février, 
20 .000 k. sur avri l , 15.000 k. sur ju in , 
10.000 k. sur jui l let , 15.000 k . sur août et 
10.000 k .sur septembre. 

BUREAUX DES POSTES OE ROUBAIX 
DÉPART. — MAT jL 

8 h. 40. — Lille. — Tourcoing. — Département 
du Nord. — Ligne de Calais. — Angleterre, -m 
Lignes d'Erquelines et Maubeuge. — Belgique. 

I l h. 50. — Lille. — Tourcoing. — Laaaoy —. 
Wattrelos, — Croix. — Douai. — Départements 
du Nord et Pas de Calais Ligne de Para. — 
Belgique. — Etranger. 
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